
Jean de Brogny : (suite)

Autor(en): [s.n.]

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Le conteur vaudois : journal de la Suisse romande

Band (Jahr): 1 (1863)

Heft 51

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-176793

PDF erstellt am: 03.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-176793


k LE CONTEUR VAUDOIS

A propos des nouvelles prediclions de M. Malhieu

(de la Dröme), qui nous mc'nace d'un deluge de pluie ou

de neige pour la fin de deceuibre el le commencement
de janvier prochain, M. Le Verricr a fait, dans une des

dernieres seances de l'Academie des sciences, d'inleres-
santes Communications sur le service mclöorologique de

l'Ohservaloirc de Paris. Gräce aux renseignements lele-

graphiques qui lui parviennent inslantanement de lous

les poinls de l'Europe, l'Ohservaloirc de Paris peut
maintenant signaler six heures d'avance, aux villes du

littoral, les changements de temps. M. Le Verricr a

memo exprimc la conviclion qu'on pourrait bienlöt pre-
dirc avec un grand degre de certitude ces changements
dans toule l'Europe quarante-huil heures d'avance.

Un de nos paysans s'entretenait l'autre jour avec un
de ses voisins qui criait ä tue-löle contre les aristo-
crates. Le premier lui dil: Mais qu'est-cc donc que
ces arislocrales conlre lesquels vous vous emportez si

fori? (mä qu'elc don quo slau z'arislocra que vo fon tan

brama). Comment, lui repondit—il, tu nc le sais pas?

je vais te l'apprendre : c'est le juge de paix, le pasteur,
les mUnicipaux, les creanciers, tous ceux qui ne veulent

pas nous laisser faire ce qui nous platt. (Couinein,
Tai fete, le lo djuiljo depe, lo menislre, le munieipö, lö

creanciers, lisliau que nc volian pas no laissi fere ä

noulra lila.)

JEAN DE BROGM.

(Suite.)

II no fut pas possible ä Pierre Romilly de se procurer un
logement en villo, et il se vit contiaiht do passer la premiere
nuit ä la belle eloile avec son fils. Le lendemain, ils trouverent
un logis chez un paysan qui demeurait ä une bonne dcmi-lieue
de la ville et qui, moyennant une lögero retribution. leur perrnit
de passer la nuit dans sa grango.

Pierre eut beaueoup de peine ä s'orienter 'dans une ville qui
lui etait lotalemcnt eirangäre, et d'y nouer des relations de

commerce; mais comme il parlait assez bien l'allemand, il put se
metlre en relation avec des gens des deux pays. II alla de maison
en maison, fit d'abord eonnaissance avec les domestiques, puis
avec les maltres, il achela ä bon compte les objets qui no pou-
vaienl plus servir ä ces derniers, ici unejaquetle, lä une armure
ou bien quelque piece de toilette, revendit cos effets ä d'autres
et fit si biet) qu'au boul de quatre semaines, la somme qu'il avait
apportee avec lui so trouva doublee, et possedait en outre quelques

marchandises. Par mesure de precautioa, car il ne manquait
flaturellenienl pas de vqleurs et de fripons, il portait sur lui son
petit capital, en or, cousu dans la doubhire de son habit.

Un matin, il vinten ville avec son fils, qui lesecondait vigou-
reusement; mais ce jour-lä il y eut peu ä gagtier. Sur I iristigalion
de l'empereur, le Concile avait dtfposö le pape, et, ensuite de cet
evenement, le duc Frederich d'Autriche, qui etait ami du papo
otennemi do l'empereur, avait quillö secretement Constance et
somme lous ses amis et vassaux d'en faire autant. II se rendait
en Tyrol et dans ses autres Etats hereditaires, appeler lo peuple
aux armes el reunit une grande armec pour humilier l'empereur

et reiablir le pape. II regnait donc une grande consternation ä
Constance, car le duc Fröderich etait un puissant monarque qui
avail beaueoup d'amis. La plus grande partie du canton acluel
de Thurgovie lui appartenait et personnc nc pouvait savoir si les

Thurgoviens n'attaqueraient pas Constance dös le lendemain.
11 y avait donc une grande agitalion et chacun ne songeait qu'aux
eventualites qui pouvaient surgir d'un moment ä l'autre. Dans
les rues, les personnes formaient des groupes isoles qui s'entre-
tenaient de l'evenement et etaient, ä l'afiut de toute nouvelle,
vraie ou fausse qu'il plaisait ä quelque farceur do repandre. La
foule la plus compacte se trouvait surla place devantie bätiment
oü le Concile etait rassemble et oü il deliberait sur les mesures ä

prendre.
Pierre Romilly et son fils avaient penelre dans cette foule,

lorsque tout ä coup un ctranger qui, ä son costume, avait l'air
d'un seigneur allemand, lui adressa la parole :

« Vous etes commergant, n'est-cc pas? lui dit-il poliment, je
crois vous avoir vu traiter des affaires chez mon ami le comte
Hohenstein. »

Pierre Romilly repondit arfirmativement ä cetle premiöre queslion,

bien qu'il n'eiit aueune idee d'avoir jamais ele chezle comle
que l'inconnu lui nommait.

— Venez avec moi, sortons dela foule, poursuivit l'ölranger,
j'ai ä vous parier d'une affaire. »

Pierre Romilly ne se le fit pas repeter, il suivit de suile son
interloculcur, qui toutefois ne le mena point ä son auberge ni ä

son domicile, comme il s'y attendait, mais qui s'arreta sous le

porehc d'une maison voisine. ' •' ' ' " '

« Je vous crois homme d'honneur, poursuivit l'etranger, et je
pense que j'ose me confier ä vous, je vous parlerai donc sans
detours. Je suis un Chevalier autrichien et mon chäteau est en
Tyrol, il est peu de seigneurs qui m'egalent en puissance et en
richesses. Vous saurez quo mon suzerain le duc Frederich est

parti hier pour ses Etats et que tous les seigneurs de son parti
sont dejä loin. Je serais dejä depuis deux heures sur mon cheval
et sur la roule de mon pays, s'i! ne me manquait la plus importante

des choses, de l'argent. Mon page que j'ai envoye ä mon
chäteau, il y a six semaines pour m'en chercher, doit arriver
d'un jour ä l'aulre, mais je ne puis l'attendre, car mon honneur

estenjeu; c'est pourquoi, afin do me metlre en route, je vais
vous vendre. ma chaine en or, si vous avez des fonds. » A ces

mots, il tira le bijou de sajaquette etle presenta ä Pierre Romilly.

« Voilä, poursuivit-il, c'est une piece qui vaut bien cent
florins el plus, mais je vous la eöderai pour la moitie, car je sais

que l'argent est rare, et je suis presse. »

Romilly reconnut quo le Chevalier avait pleinement raison et

que le bijou valait ses cent florins entre freres, c'etait une grosse
chaine massive de Venise, selon la mode d'alors. — « C'est bon,
Monsieur, repondil-il, je-vais vous en donner la valeur, allons ä

volre demeure conclui e le marche. — « Bah c'est. bien egal,
repondit l'autre, je ne veux ni vous dire mon nom, ni vous mener
dans mon bötet, do peur que vous ne me trahissiez, car l'empereur

a dejä lance un edit qui declare coupable de haute trahison

quiconque suivra le duc Frederich. »

— Je ne vous deuoncerai pas, je ne suis ni espion, ni trailre,
röpondit Romilly avec un peu d'humeur; vous devez savoir qu'un
döcröt du conseil defend severement ä tout marchand d'acheler
quoique cc soit d'un inconnu. t

— Je sais lout cela, repondit poliment le Chevalier, croyez-
vous que, sans cela, je vous eusse oflerl la chaine ä moitie prix?
Si vous ne la voulez pas, rompons, je trouverai bien quelque
autro marchand qui ne se fera pas tant de scrupule de concluro

un excellent marche. Voulez-vous ou ne voulez-pas? Mes instants

sont pröcieu.x. »

(La suile prochainement.)

Pom- lu redaclion : H. Re.nou. L. Mo.vnet.

LAUSANNE. IMPRIMERIE LAB.P1N.
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